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Perspectives scientifiques

L’Asie, berceau des anthropoïdes

7

U
n cortège d’espèces de singes anthro-
poïdes primitifs a été mis au jour récem-
ment au Pakistan, dans des sites vieux
de 30 millions d’années. Cet ensemble
de découvertes apporte les arguments

décisifs en faveur de l’origine asiatique du groupe
de primates dont nous sommes issus.

Les gisements de l’Oligocène (entre 38 et
23 millions d’années) du Fayoum en Égypte, puis
ceux d’Oman, ont longtemps été les seules sour-
ces d’information qui documentaient les premiers
temps de l’histoire de cette famille de singes promise
à un si bel avenir. C’est pourquoi on considérait
cette partie de l’Afrique comme le berceau du groupe.

Au cours de la dernière décennie, une suc-
cession de découvertes en Chine du Sud, en Bir-
manie et en Thaïlande a montré que le Sud-Est
asiatique avait abrité plus anciennement, durant
l’Éocène (entre 55 et 38 millions d’années), des
faunes de primates primitifs très diversifiés qui, par
conséquent, avaient vécu sous ces latitudes.

Cependant, il était jusqu’ici difficile de faire le
lien entre ces formes très primitives de l’Éocène,
la plupart de très petite taille, et celles plus récen-
tes des gisements égyptiens.Qui plus est, il n’exis-
tait en Asie du Sud aucun gisement de l’Oligocène
susceptible de révéler quelle avait été l’évolution
locale de ces primates primitifs.

Les gisements oligocènes découverts au Pakis-
tan dans la région des Bugti, lors des missions
pakistano-françaises conduites en 2001 et 2002
par Jean-Loup Welcomme, de la mission paléon-
tologique française au Balouchistan, comblent
cette lacune. Les genres et espèces mis au jour
sont des groupes frères des singes supérieurs
trouvés au Fayoum, en Égypte.

Les reconstitutions paléogéographiques
indiquent que toutes ces régions, allant de l’ex-
trême Sud-Est asiatique jusqu’à l’Afrique du Nord,
se situaient sur les marges méridionales de la
Téthys, une ancienne mer dont la dernière relique
est la mer Méditerranée. Lors de la transition de
l’Éocène à l’Oligocène, il s’est produit à l’échelle
du globe une détérioration climatique qui a entraîné
des modifications profondes des paysages végé-
taux partout dans le monde.

On constate que c’est lors de cette crise que
s’est ébauchée la diversification des anthropoïdes
dans la région Sud de la Téthys ; située sous les
tropiques, cette région a joué un rôle de zone refuge.

Jean-Louis Hartenberger

Sur la carte ont été localisés les sites où l’on a retrouvé
des restes de primates de l’Éocène (silhouettes en noir)
et de l’Oligocène (en rouge) sur les rivages de la Téthys.
On a également représenté quelques-unes des molaires
récemment découvertes au Pakistan. 

Anthropoïdes

Tarsiers Omomyidés

Adapidés Lémurs
et Loris
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EExxttrraaiirree  ddee  ll’’AADDNN dd’’eexxuuvviieess,,  cc’’eesstt--àà--ddiirree  ddeess
ddééppoouuiilllleess  llaaiissssééeess  ppaarr  lleess  llaarrvveess  dd’’iinnsseecc--
tteess  lloorrssqquu’’eelllleess  ssee  mmééttaammoorrpphhoosseenntt  eenn  iinnsseecc--
tteess  aadduulltteess ::  cc’’eesstt  ccee  qquu’’oonntt  ffaaiitt  PPhhiillll  WWaattttss,,
ddee  ll’’UUnniivveerrssiittéé  ddee  LLiivveerrppooooll,,  eett  sseess  ccoollllèègguueess..
IIllss  oonntt  ddééccrriitt  ttrrooiiss  tteecchhnniiqquueess  dd’’eexxttrraaccttiioonn
qquu’’iillss  oonntt  aapppplliiqquuééeess  àà  ddeess  eexxuuvviieess  dd’’uunnee
ppeettiittee  lliibbeelllluullee  pprroottééggééee  eenn  GGrraannddee--BBrreettaaggnnee,,
CCooeennaaggrriioonn  mmeerrccuurriiaallee..  
IIll  nnee  ss’’aaggiitt  ppaass  ttoouutt  àà  ffaaiitt  dd’’uunnee  pprreemmiièèrree,,
ppuuiissqquuee  ll’’aannnnééee  ddeerrnniièèrree,,  ddeess  zzoooollooggiisstteess  aamméé--
rriiccaaiinnss  aavvaaiieenntt  rrééuussssii  àà  oobbtteenniirr  ddee  ll’’AADDNN iissssuu
ddee  ddéébbrriiss  dd’’uunn  ppaappiilllloonn  eett  dd’’uunnee  aabbeeiillllee..  
QQuueell  eesstt  ll’’iinnttéérrêêtt  ddee  ccee  rrééssuullttaatt ??  LL’’aannaallyyssee
ggéénnééttiiqquuee  ffaaiitt  ppaarrttiiee  ddeess  oouuttiillss  mmooddeerrnneess  uuttii--
lliissééss  ppaarr  lleess  ttaaxxoonnoommiisstteess  oouu  ppaarr  lleess  ééccoolloo--
gguueess..  EEnn  aannaallyyssaanntt  ll’’AADDNN,,  oonn  ppeeuutt,,  ppaarr  eexxeemmppllee,,
pprréécciisseerr  lleess  rreellaattiioonnss  ddee  ppaarreennttéé  eennttrree  ddiiff--
fféérreennttss  oorrggaanniissmmeess,,  ccaarraaccttéérriisseerr  ddeess  ssoouuss--
ppooppuullaattiioonnss  eett  ééttuuddiieerr  lleeuurr  rrééppaarrttiittiioonn  oouu  lleeuurr
ddiisssséémmiinnaattiioonn,,  eettcc..  OOrr  ppoouurr  ddeess  eessppèècceess  ddoonntt

lleess  oorrggaanniissmmeess  ssoonntt  ddee  ppeettiittee  ttaaiillllee,,  ccoommmmee
lleess  iinnsseecctteess,,  ll’’eexxttrraaccttiioonn  dd’’AADDNN nn’’eesstt  ppaass  aannoo--
ddiinnee  ::  eellllee  eexxiiggee,,  ssiinnoonn  ddee  ttuueerr,,  dduu  mmooiinnss  ddee
ccaappttuurreerr  ll’’aanniimmaall  ppoouurr  yy  pprréélleevveerr  aasssseezz  ddee
ttiissssuu  ((uunnee  ppaattttee  ppaarr  eexxeemmppllee))  ppoouurr  ll’’aannaallyyssee
aavvaanntt  ddee  llee  rreellââcchheerr..  EEnn  ddeehhoorrss  ddee  ll’’aassppeecctt
éétthhiiqquuee  eett  dduu  ddoommmmaaggee  ccaauusséé  àà  ll’’aanniimmaall,,
cceettttee  ooppéérraattiioonn  eesstt  pprroobblléémmaattiiqquuee  ddaannss  llee
ccaass  ddeess  eessppèècceess  pprroottééggééeess  –– lleess  aauuttoorriissaa--
ttiioonnss  ddee  ccaappttuurree  ééttaanntt  ddiiffffiicciilleess,,  ppaarrffooiiss
iimmppoossssiibblleess,,  àà  oobbtteenniirr ––,,  dd’’eessppèècceess  rraarreess
oouu  ttrrèèss  mmoobbiilleess  eett  ddiiffffiicciilleess  àà  ccaappttuurreerr..  LL’’eexx--
ttrraaccttiioonn  dd’’ AADDNN àà  ppaarrttiirr  dd’’eexxuuvviieess  ––  àà  ccoonnddiittiioonn
qquu’’eelllleess  ssooiieenntt  aasssseezz  ffrraaîîcchheess  ––  ooffffrree  uunnee
ssoolluuttiioonn  iinnttéérreessssaannttee,,  ppuuiissqquuee  lleess  ddééppoouuiilllleess
llaarrvvaaiirreess  ssoonntt  ssoouuvveenntt  pplluuss  ffaacciilleess  àà  ttrroouu--
vveerr  qquuee  lleeuurrss  aanncciieennss  pprroopprriiééttaaiirreess..  EEtt  ppooiinntt
ddee  ssccrruuppuulleess  éétthhiiqquueess  oouu  ééccoollooggiiqquueess,,  nnii  oobbss--
ttaacclleess  llééggiissllaattiiffss..

MMaauurriiccee  MMaasshhaaaall
Odonatologica, vol. 34(2), pp. 183-187, 2005

La lèpre a fauché des vies humaines par milliers durant des siècles
et sa seule évocation fait frissonner. D’où venait-elle? On a longtemps
cru qu’elle avait pour origine le sous-continent indien et qu’elle avait été
introduite en Europe par les soldats d’Alexandre le Grand de retour des
Indes. Une étude coordonnée par une équipe de l’Institut Pasteur et
portant sur l’ADN de malades du monde entier révèle que la maladie serait
en fait venue d’Afrique de l’Est. 

Les textes anciens indiquent la présence de la lèpre en Chine, en Inde
et en Égypte vers 600 avant notre ère. Certains textes retrouvés en Inde
décrivent la perte de sensibilité des doigts et des orteils, un des premiers
signes des dommages causés par la bactérie. Au Moyen Âge, les lésions
déformantes et les chairs rongées furent souvent rapportées.

En France, on dénombre encore 250 personnes traitées contre la lèpre
et 25 nouveaux cas par an. C’est une maladie de la pauvreté et de la pro-
miscuité : dès que le niveau de vie augmente, le nombre de malades
diminue. Elle persiste dans les pays pauvres où l’on dénombre 500000 nou-
veaux cas chaque année. On connaît mal la bactérie responsable de la
maladie, notamment parce qu’on ne sait pas la cultiver en laboratoire et
qu’on ne dispose que d’un seul modèle animal (le tatou à neuf bandes).
On ignore même comment elle se transmet d’une personne à l’autre.

La bactérie coupable attaque les nerfs. Le premier signe clinique est
l’apparition, sur la peau, de taches dépigmentées. Les extrémités (doigts,
nez) sont touchées en premier. Les zones qui ne sont plus innervées s’a-
trophient progressivement. De plus, elles sont insensibles, de sorte que
les malades se blessent sans s’en rendre compte, et ce sont ces blessu-
res secondaires qui sont responsables d’infections ou de gangrène.

L’agent de la lèpre a une caractéristique quasi unique: contrairement
aux autres bactéries, son génome est extrêmement stable. C’est ce qu’ont

constaté Stewart Cole, Marc Monot, de l’Institut Pasteur, et leurs collè-
gues qui ont analysé le génome des bactéries collectées un peu partout
dans le monde. Elle serait la plus stable des bactéries connues. L’équipe
pastorienne en a déduit qu’une seule souche a infecté le monde entier. 

L’analyse génomique comparative a révélé trois mutations ponc-
tuelles, permettant de définir quatre types de souches. Le type 1 domine
en Asie, le type 2 en Éthiopie, le type 3 en Europe, en Afrique du Nord et
en Amérique, et le type 4 en Afrique de l’Ouest et aux Caraïbes. Les Pas-
toriens ont montré qu’une seule mutation sépare le type d’Afrique de
l’Est de celui de l’Europe, lequel est séparé par une mutation du type de
l’Afrique de l’Ouest. Une autre mutation sépare le type d’Afrique de l’Est
du type d’Asie.

Les biologistes proposent que la maladie serait issue de l’Afrique
de l’Est, qu’elle aurait gagné l’Europe, puis, de là, serait revenue en Afrique
de l’Ouest. Simultanément, la souche d’Afrique de l’Est aurait migré
vers l’Asie. Les soldats d’Alexandre le Grand n’auraient pas rapporté la
maladie des Indes, mais l’auraient contractée au Proche-Orient. L’émi-
gration des Européens et la traite des esclaves venant de l’Afrique de
l’Ouest auraient eu une importance notable sur la propagation de la
maladie, qui s’est répandue au gré des migrations humaines.

La découverte de la stabilité du génome de cette bactérie suscite
l’espoir d’un vaccin qui serait efficace sur l’ensemble des souches iden-
tifiées. Qui plus est, des tests de dépistage seraient également envisa-
geables, ce qui permettrait que les malades soient traités par les antibiotiques
avant que les stigmates de la maladie n’apparaissent – car les malades
marqués sont rejetés par la société, même s’ils sont guéris.

Françoise Pétry
Science, vol. 308, pp. 1040-1042, 13 mai 2005

La lèpre dans le monde au XXIe siècle

Cette libellule
(Anax imperator) est

passée de l’état de larve
aquatique à celui

d’insecte ailé adulte,
et n’a pas encore ses
couleurs définitives.

L’enveloppe de la larve, ou
exuvie, reste accrochée au
support jusqu’à ce que les

intempéries l’emportent
et la détruisent. 

Prélever de l’ADN sans nuire
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Leishmaniose : un espoir de vaccin

J ouons au jeu de l’ultimatum. On m’accorde
100 euros que je dois vous proposer de partager.

Par exemple, je vous donne 40 euros et j’en garde
60. Si cela vous convient, nous nous partageons la
somme de cette façon. Si vous jugez ma proposition
inacceptable, les 100 euros ne sont pas distribués et
personne n’empoche le moindre euro. L’expérience
montre que je n’ai pas intérêt à vous proposer moins
de 20 euros si je ne veux pas risquer de tout perdre. 

Toutefois, une expérience réalisée par Erte Xiao
et Daniel Houser, de l’Université de Fairfax, en Virgi-
nie, m’indique comment augmenter les chances de
vous faire accepter une proposition inique. Il suffit de
vous donner la possibilité, si vous le souhaitez, de
manifester votre mécontentement avant d’accepter ou
non la proposition. Comment les deux psychologues
sont-ils parvenus à cette conclusion? Ils ont recruté
296 étudiants pour jouer au jeu de l’ultimatum. Chaque
étudiant d’un premier groupe faisait parvenir une
proposition de partage par écrit à un étudiant d’un autre
groupe. On leur remettait soit un seul morceau de
papier pour écrire la réponse à la proposition, soit deux,
le second servant à envoyer un message à la personne
ayant fait la proposition. 

Les psychologues ont constaté que dans le cas
où la proposition de partage est très inéquitable (moins
de 20 euros sur 100), 60 pour cent des étudiants qui
ne peuvent pas communiquer avec celui qui fait la
proposition refusent le marché. En revanche, parmi le
groupe des étudiants qui peuvent communiquer leurs
états d’âme, seulement 30 pour cent refusent la pro-
position inique. Dans le message transmis à celui qui
a fait l’offre, ils manifestent leur mécontentement et
leur désapprobation. 

Dans la première version du jeu, l’attitude des
joueurs qui refusent un partage trop injuste (même
s’ils perdent tout) illustrerait un mécanisme évolutif
qui permet la régulation sociale et un partage équita-
ble des richesses : une proposition inacceptable pou-
vant se retourner contre celui qui la formule (il perd
tout), il vaut mieux, dans l’intérêt de tous, jouer la carte
de la coopération. Quant à la version modifiée du jeu
introduite par E. Xiao et D. Houser, elle montre que la
possibilité d’exprimer ses ressentiments allège la frus-
tration déclenchée par une situation défavorable et aide
à l’accepter.

Mathieu Grousson
PNAS, vol. 102, pp. 6473-6477, 17 mai 2005

Se défouler pour mieux se résigner

Une équipe française vient de tester avec suc-
cès un vaccin contre la leishmaniose viscérale
chez le chien, maladie qui frappe aussi l’homme
et qui est la plus grave des leishmanioses. 
Chaque année, 500 000 personnes dans le
monde, et une centaine en France, en sont attein-
tes ; elle se traduit par des poussées de fièvre,
une anémie et un amaigrissement, et est fatale
en l’absence de traitement. Les leishmanio-
ses en général sont des maladies plutôt tropi-
cales, difficiles à traiter et dues aux protozoaires
du genre Leishmania, transmis par piqûres de
petits moucherons, les phlébotomes. 
La leishmaniose viscérale, due à Leishmania
infantum, atteint l’homme et les canidés
(chiens, renards, loups, etc.). Dans le Sud de la
France, 1 à 30 pour cent des chiens sont conta-
minés. Au-delà de l’aspect vétérinaire, la popu-
lation canine constitue un réservoir important
de la maladie : le phlébotome ayant piqué un
chien contaminé peut, par une piqûre ultérieure,
transmettre le parasite à l’homme.
D’où l’intérêt du vaccin testé par Jean-Loup
Lemesre et ses collègues de l’Institut de recher-
che pour le développement (IRD), à Montpellier,
en collaboration avec l’entreprise pharmaceu-
tique Bio Véto Test à La Seyne-sur-Mer, dirigée
par Gérard Papierok, et la clinique vétérinaire du
Rocher, à La Garde. L’élimination des Leishma-
nia infantumchez les chiens réduirait l’incidence

de la leishmaniose viscérale chez l’homme. Le
vaccin expérimental a été élaboré à base de pro-
téines excrétées par le parasite. Dans un pre-
mier essai portant sur 18 chiens, 12 ont été
vaccinés avec des doses différentes de vaccin,
puis tous les chiens ont été inoculés avec le para-
site et suivis pendant deux ans. Une protection
totale et durable a été obtenue chez les neuf
chiens vaccinés avec une dose supérieure à
100 microgrammes de protéines parasitaires. 
Selon J.-L. Lemesre, un essai à plus grande
échelle, en cours de publication, a porté sur
414 chiens du Sud de la France, en conditions
naturelles ; l’étude, qui s’est déroulée sur trois
ans, dont deux saisons de transmission, mon-
tre que le vaccin est efficace à 90 pour cent.
Celui-ci est non seulement préventif, mais aussi
curatif : dans un essai portant sur 20 chiens
atteints de leishmaniose viscérale à un stade
très avancé, 90 pour cent d’entre eux ont été
guéris après deux injections.
Tous ces résultats sont encourageants, sans
compter que l’étude a permis de mieux com-
prendre le système immunitaire du chien, peu
connu, et de montrer que, pour se débarrasser
du parasite qui les infecte, les macrophages
produisent un poison cellulaire, l’oxyde nitrique
(NO). Ils ouvrent non seulement des perspecti-
ves de prévention et de traitement de la leish-
maniose viscérale chez le chien, mais aussi des

pistes pour lutter contre cette maladie chez
l’homme. Un projet de recherche en ce sens,
impliquant plusieurs équipes de l’IRD, vient
d’être mis sur pied en Inde, où la leishmaniose
viscérale fait 50 000 victimes chaque année. 

M. M.
Vaccine, vol. 23, pp. 2825-2840, 2005

Parasites Leishmania infantum, en culture, sous
forme de promastigotes, tels qu’ils se présen-
tent chez l’insecte vecteur, le phlébotome.
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